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iourd'hui, dans les villes et dans les camp (les, des
écoles dont les fruits font regretter qu'on n'ait pas
f ,rmé dans le temps une institution semblable pour
bs garçons. L'éducation de ceux-ci fut abandonnée
au clergé, qui fut le seul corps enseignant, à peu d'ex-
ceptions près, avec les religieux sous la domination
française. Le gouvernement ne s'occupa jamais lui-
même de cet objet important. Soit politique, soit
désir de plaire au sacerdoce en lui léguant l'ensei-
gnem ent, il laissa le peuple croître dans l'ignorance
car alors, il faut bien le reconnaître, les clergés
comme les gouvernements considéraient l'instruction
pop)ulaire conune dangereuse et funeste à la tranquil.
lité des Etats ; et le Canada fut encore moins
exempt de ce préjugé malheureux que les autres

pays, puisqu'il ne posséda j;amais d'écoles (le paroisses,
et qune, chose i nouie, l'imprimerie n'y fut introduite

Iu'en 1764. ou 156 ans après sa fondation." (Page
183.)

Est-ce (le cette instruction-là qu'on nous
demande le paiement ?

Ne serait-ce pas à nous d'en demander compte,
lorsque Garneau, quelques pages plus loin,
établit le contraste avec les populatio:is protes-
tantes de la Nouvelle Angleterre ?

" L'imprilmcrie, cette arme si reClottable aux abus
et à la tyrannie, fut ilroduite à Cambridge dans le
Massachusctts, en 1638. Le premier ouvrage qui

nortit de la presse américaine fut ' L'Appel de
l'homme libre,' un an après. Bientôt après règlia
dans ces provinces cette liberté de la pensée, cette
indépendance de l'esprit qui contribua si puissanuent
i leur donner une grande idée d'eux.mêmes et à
llever leurs vues et leur ambition pour l'avenir. Le

lassachtusetts, qui marchait à la tète (le ce mouve-
ment, est aussi le premier pays américain qui ait
produit (les hommes célèbres dans les lettres et dans
les sciences, comme Franklin.

" L'éducation si nécessaire aux peuples libres occu-
In (lès le com)mencemeit l'attentinî. Ce fut encore la
Nouvelle-A ngleterre qui donna l'exemple, et qui la
pLremièie établit le mîeillcur système d'éducation
Ipopulaire. Elle posa pour principle que l'éducation
doit être obligatoire et à la charge commune. C'était
annoncer des vues fort Ci avant (le l'époque. Des
écoles furent ouvertes dans toutes les paroisses, sous
l.a direction (le comités électifs, qui votaient les con-
tributionts iécessailes. A fii, disaient ces législateurs,
ue les lumîîières de nos pères tie demeurent pas en.

"e1velies avec eux dans leurs tombeaux, nous décré.
i>ls, a peine d'amede, que tout arr.ndissement (le

cinquante feux établira uîîe école publique où l'on
enIiseigtera à lire et i écrire; et que toute ville (le
cent feux établira une école (le grammaire pour

répatrer les enf,ats à l'université. Cette loi existe
encore ei substance danîs le Massachusetts, qui s'en
eiorgiueillit comme un de ses plus beaux titres à
li recotnnuaissance des peuples." (Page 297.)

Et maintenant, braves Canadiens, qua'id ci
vient vous tonner du haut d'une chaire que le
clergé a tout fait pour vous, vous pouvez juger
et conclure!

Non moins douloureuse est cette évocation de
la résistance du clergé catholique au conquérant,
<le la légende de la croix opposée à l'envahisseur,
(le l'encouraoement dans la défaite!

Tout cela est faux, archi faux. Le clergé
catholique s'est fait l'esclave du vainqueur, il a
été l'armne puissante grâce à laquelle s'est assu-
rée la soumission entière absolue.

Non content d'avoir contribué à nous asservir,
toutes les fois que nous avons voulu réclamer
nos justes droits il a travaillé à nous décourager
et à tomber dans le jeu du pouvoir.

Les Anglais ont puissamment cotmpris l'arme
qu'ils avaient enîre les mains, et la sagacité de
leurs hommes d'Etat qui ont su si habilement
exploiter l'influence du clergé fait honneur à leur
diplomatie: elle a évité au Canada les drames
sanglants qui ont désolé d'autres conquêtes bri-
tanniques.

Là n'est pas la question : ce que nous voulons
établir, c'est que le clergé s'est toujours mis du
côté de l'opl)resseur, et a, de tout temps, travaillé
à assurer sa propre domination en nous assujet-
tissant aujoug d'utn conquérant puissant.

L'histoire du clergé depuis la conquête est

celle (le Fégoisme triomîîphant.
Mais ouvrez l'histoire, les exemples abondent;

feuilletez seulement quelques pages dle G arneau
et vous verrez à chaque pas les traces de cette
lutte contre les instincts français des Canadiens.

ils ont tout tenté afit d'étouffer notre amour
filial pour la France; s'ils n'ont pas réussi ce
n'est pas de leur faute.

Voyez ce qui se passe lors de la révolte des
colonies Américaines vers 1812, lorsque les

Canadiens auraient peut-étre cu l'occasion (le
donner libre cours à leurs sympathies françaises

"IEn préjugeant les opinions, cii proférant les tme-
Iaces on alarma les indifférents, et l'on forçait ceux
(lui pouvaient s'être compromis à se déclarer. On
invoqua aussi le secours du sacerdoce. 1Lévêque (le
Québec, qui venait de recevoir une penîsion de £200
du gouveriemeint, adressa une circulaire aux catholi-
ques de son diocèse pour les exhorter à soutenir la
cause de l'Aigleterre, menaçant d'excommunication


